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« Aussi longtemps que persistera l'espace,

Aussi longtemps que subsisteront les êtres,

Que je puisse, moi aussi, demeurer

Pour dissiper la souffrance du monde

Et contribuer à apporter le bonheur aux êtres. »




présentées par Catherine Barry




À Benjy...
À Tulku Pema Wangyal




AVERTISSEMENT

Cet ouvrage comporte plusieurs niveaux de lecture.

L'introduction n'a d'autre ambition que de donner un éclairage sur la personnalité du 14e dalaï-lama et de présenter aux non-initiés quelques notions de bouddhisme.

Pour certains, le discours pourra peut-être paraître simpliste. Pour d'autres, au contraire, difficile d'accès.

Mais l'essentiel de ce recueil réside dans les paroles du dalaï-lama. Il suffit de les lire, de les comprendre, de les ressentir, de les relire et de les méditer ensuite, pour être sur la voie.

Tel un livre de chevet au contenu intemporel, tel un guide de sagesse universelle, chaque jour, à chaque instant, on pourra trouver dans les sages paroles du dalaï-lama les réponses aux humeurs de l'âme et de l'esprit.
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Le dalaï-lama, apôtre de la paix


« Si je regarde en arrière, je ne peux que constater que c'est au Tibet, lorsqu'il était encore un pays libre, que se sont déroulées mes plus belles années. » (14e dalaï-lama)






« Kundun », « La Présence ».

Tel est le nom que lui donnent les Tibétains, son peuple.

« Kundun », nom murmuré là-bas dans son pays où la peur suscite, au mieux, le chuchotement, engendre la douleur du taire. Les lèvres restent closes, ne pouvant invoquer l'être qui les guide depuis des générations vers la conquête de la paix de l'esprit. Les génocides humains et culturels ne ferment pas toujours les cœurs. Ils supposent cependant que la parole trouve d'autres repères, d'autres mots pour cacher l'essentiel, la liberté d'être et de penser.

« Kundun », nom qui rallie ici les hommes sur les terres d'exil, en Inde, en Europe, aux États-Unis. Car l'exil a pour les Tibétains, quelle que soit la distance qui les sépare de l'endroit où sont nées et où se sont développées leurs racines, la même couleur, la sienne, celle de sa robe de moine.

Il est « La Présence », « Le dalaï-lama », « Le Dieu vivant », « L'Océan de sagesse », « Le Détenteur de la foi », « La Puissance de la parole », « L'Incarnation du Bouddha de la compassion ».

Il est celui qui montre la Voie « juste », bien qu'il demeure parfois incompris « au-dedans » par les jeunes générations qui aspirent à plus de révolte et moins d'apparente passivité. Qui demandent de prendre les armes voulant oublier que le bouddhisme — et surtout celui qui l'incarne — ne peut en aucun cas accepter la violence quels qu'en soient les motifs ou les prétextes.

À l'inverse il est souvent acclamé « au-dehors » pour ces mêmes raisons, pour son combat et sa philosophie non violente. C'est dans cet esprit que la communauté internationale a tenu à le célébrer en lui décernant le prix Nobel de la paix en 1989, couronnement extérieur d'une sagesse intérieure construite de siècle en siècle.

Il est celui qui montre l'exemple, encourage et dit par ses actes tout autant que par ses paroles de ne pas perdre espoir. Il est encore celui qui dit de pardonner aux envahisseurs du Tibet, mais de ne pas oublier, afin que la culture, la religion et l'âme de son pays demeurent.

Il est celui qui indique le chemin de la survie, le balise et le construit pas après pas depuis cette nuit terrible du 17 mars de l'année du cochon de terre, en 1959. Déguisé en soldat, un fusil « anglais » à l'épaule, il avait dû fuir sa résidence du Potala, à Lhassa, capitale tibétaine protégée pendant des siècles du bruit du monde. Lhassa et le Potala où treize générations de dalaïlamas s'étaient succédé jusqu'alors. Une fuite qui n'était pas manque de courage mais « sacrifice » indispensable.

Oui ! sacrifice, car comment prendre la décision de laisser un peuple — sa patrie — écrasé, humilié, détruit par le feu de la Chine. Oui ! sacrifice indispensable puisqu'il est le symbole vivant du bouddhisme et du Tibet ; sa mort aurait signifié celle de leur pays. Lui ne craignait pas de quitter son corps mais il fallait sauver ce peuple. Par amour et par compassion, par devoir de chef d'État et de leader religieux il prit alors les chemins de l'exil. Et, le 31 mars 1959, le dalaï-lama passa incognito la frontière qui le séparait de l'Inde.

Il est peut-être aussi le dernier des dalaï-lamas. La Paix retrouvée, le Tibet autonome, pouvoir politique et pouvoir religieux séparés, Tenzin Gyatso pourrait alors abandonner son titre. Le cycle de ses renaissances en tant que dalaï-lama cesserait dans ce Tibet laïque où, simple moine, il deviendrait humble pratiquant parmi les pratiquants. Tel est son choix, mais il faut encore que son peuple soit libre et heureux.

Être en sa présence est une bénédiction suprême donnée aux hommes, celle d'une rencontre avec un « Dieu vivant », et pour le voir combien de Tibétains risquent leur vie ! Les larmes coulent sur les visages épuisés de ces quêteurs d'absolu. Ils repartent illuminés car habités par celui qu'ils « adorent », qu'ils vénèrent, qui est l'incarnation d'une divinité. Ils lui ont parlé, lui ont dit l'oppression et retournent ensuite dans leur pays, à sa demande, afin que le Tibet vive et ne soit pas vidé de ses enfants et de son âme. Ils ne sont plus que six millions de Tibétains en leur patrie exsangue, face à plus de sept millions de Chinois « déportés volontaires » venus coloniser la terre des sages. Depuis plus d'un demi-siècle l'envahissement avance.

Les Tibétains de l'exil sillonnent aussi les routes du monde à la rencontre de « Kundun », pour suivre ses enseignements et pratiquer avec lui. Merveilleux apprentissage de l'autre, que ce partage, cet échange et cette communion.

Quand on sait les souffrances de ce peuple et la force du symbole qu'incarne le dalaï-lama, on ressent plus fort encore l'immense privilège des instants que l'on partage avec lui lors de ses séjours en Occident. Tenzin Gyatso entraîne ceux qu'il côtoie dans sa formidable spirale d'énergie et de sagesse. Par un phénomène de miroir — un miroir dont on aurait retiré toutes taches — on sent alors que la Voie est possible, accessible, tant il sait nous placer sur le chemin.

Le 1er dalaï-lama est né en 1391. Tenzin Gyatso, 14e dalaï-lama, en 1935. Six siècles séparent ces deux incarnations. Le monde savait alors à peine que le Tibet existait.

Depuis 1989 le dalaï-lama est entré dans les mœurs de l'Occident. Il fait partie des êtres rares dont le rôle pour la Paix est reconnu par tous. Apôtre de la non-violence, cet homme solitaire face aux puissances internationales, aux yeux pétillants et pleins d'une malicieuse lucidité, est devenu un modèle. Sa sérénité et son rayonnement sont tels que ceux qui l'écoutent et le regardent sont forcément touchés par sa grâce, et l'état de réflexion s'impose alors comme un état naturel. La quête de paix intérieure n'a pas de frontière. Cette quête se nourrit de courage et de détermination, de volonté sereine mais opiniâtre, et nous rapproche jour après jour de la sagesse.

Avec « Kundun » on peut y atteindre.






Le bouddhisme
du Toit du monde


« L'essence du bouddhisme est universelle. Son contenu ne dépend ni d'une époque, ni d'un lieu. En revanche, tout ce qui constitue les aspects superficiels du bouddhisme tibétain, aspects étroitement associés à notre culture comme certains rituels, cérémonies et initiations, pourra être amené à être transformé en fonction des pays où le bouddhisme sera conduit à se développer. Comment s'effectueront ces changements ? Seul le temps répondra à cette question. » (14e dalaï-lama)






Le bouddhisme tibétain, plus précisément le Vajrayana, pratiqué dans la plupart des pays de l'Himalaya, est défini comme étant la science de l'esprit.

Le mot science implique une démarche pragmatique basée sur sa propre expérience. Comme dans toute expérience scientifique, il s'agit de comprendre les mécanismes en jeu — les principes enseignés —, de pouvoir la réitérer jusqu'à ce qu'elle soit acquise, intimement intégrée, facile et spontanée. Des années voire des vies peuvent être nécessaires. Que le phénomène produit soit intérieur ou physique, la démarche de base est identique. Elle s'appuie sur des faits, sur nos connaissances et notre compréhension des choses, sur notre regard forcément spécifique, sur ce qui nous a construit et ce que l'on est.

C'est pourquoi le Bouddha a toujours recommandé à ses disciples de ne pas hésiter à mettre ses paroles en doute, de tout attendre d'eux-mêmes et de ne rien saisir — c'est-à-dire, ne pas être « esclave » de nos émotions et ne pas dépendre des relations que nous établissons avec les êtres, les objets, les concepts —, pas même l'idée du Bouddha.

L'esprit est le pivot de cette Voie. Tout ce qui le concerne, les facteurs qui agissent sur lui et le transforment, est étudié et travaillé. Ce qui n'implique en aucun cas pour la plupart des pratiquants de s'exclure du monde. En apparence, les ermites qui demeurent en retraites, parfois plusieurs dizaines d'années, semblent échapper à cette règle. Pourtant, il n'en est rien, leur volonté de progresser pour le bien de tous les êtres, l'entraînement qu'ils s'imposent instant après instant, les conduisent à vivre de plus en plus en conscience et en communion, d'esprit à esprit, avec l'univers entier. Ce phénomène repose sur la mise en application selon des méthodes déterminées et spécifiques de l'un des principes essentiels du bouddhisme : le principe d'interdépendance des êtres et des phénomènes. Ce qui explique, par ailleurs, pourquoi de grands yogis, en développant cette sensibilité, cette ouverture et cette perception de la réalité grâce aux pratiques qu'ils effectuent, ne se sentent jamais seuls malgré l'extrême solitude physique dans laquelle ils méditent. Ce qui justifie également leur isolement car, loin de toute distraction, ils atteignent une plénitude qui renforce leur esprit. Actions subtiles mais réelles sur ce monde dont ils se sont retirés pour un temps. « L'effet papillon » décrit par les scientifiques, selon lequel les battements des ailes d'un papillon près de la tour Eiffel, par exemple, pourrait provoquer un ouragan à Tokyo, peut indirectement permettre de comprendre ce phénomène.

C'est aussi en vertu de ce même principe d'interdépendance que vie spirituelle et vie quotidienne sont étroitement liées. La vie quotidienne, creuset de l'alchimiste, témoigne du chemin parcouru par le disciple.

Ainsi tout ce qui concerne l'esprit, notre esprit, est en relation avec l'ensemble des êtres vivants, humains et animaux notamment. Chacun de nos actes, chacune de nos pensées et de nos paroles laissent des empreintes sur nos environnements visibles et invisibles, sur les incarnations présentes et à venir, sur la nature et l'ensemble de l'univers. Développer une parfaite maîtrise de l'esprit est essentiel. Moyens et connaissances — sagesse et compassion — sont les deux piliers de l'enseignement. La sagesse détruit l'ignorance, permet de comprendre la nature illusoire des phénomènes et d'accéder à la Réalité et à la Vérité Ultime. Ce faisant, elle engendre toujours plus de compassion.
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